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SERMON
SVR LA L EPISTRE

de S. Paul aux Corinthiens

Chap. X. verf. iS.

La coupa de bénédiction y que nous heniffons^,

nefi-eUe-pas U Communion du fang de

ChriJI ? ér le pain y cfUe nous rompons , neft^

ilpashÇommunion du corps deChrijl^

Hers fteres,Ccs deux Sacrc-

mensjque le Seigneur lefus

a inftitués5run pour nous re-

cevoir en la focicté de ion

EglilcV&î'aurrepournousy entretenir,

que nous appelions communément le

Baptefmej & la fainte Ccnc , portent di-

verfes marques tres-exprcfTes de la di-

viiie fageflede leur Auteur. Maiscntrc

les autres celle-ci mefcmbletres-confi-

dcrable , que fous l'image de certaines

chofes &: aftions faciles & familières ^ ils
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contiennent tous les plus profonds. Se

les plus neccffaircs myfleres de la rcH-

gion Chrétienne. C^ell pourquoi l'A-

pôcrc 5. Paul y ramené fouvent les fidè-

les , à qui il écrit j tirant delcur confidc-^

ration de belles 6^ évidentes preuves des

veritez ,qu^l enfeigne, &: de lortes & in -

vincibles convi£lions des erreurs , qu'il

réfute. Ainfi dans rEpître aux Romains
' ' pour confondre 1 extrauagance des li-

bertins 5 qui de la grâce de Dieu prenent

occaiion de demeurer dans le vice , il

nous reprefente cette mort myflique à

laquelle nous avons été coniacrez par

le bapteime, où étans faits une merme
plante avec Chriil: i^ous fommes morts

comme lui en fa croix,.& avons laifTc nô-

tre première vie dans fon fepulcre, pour

reflufciter avec lui , Se cheminer défor-

mais en nouveauté de vie. Et ailleurs,

.
pour montrer Tinutilité de la circonci-

fion charnelle 5 que quelques fedufteurs

vouloicnt introduire entre les Chrefliés,

il nous met en avant la divine &fpiri-

tucllc circoncifîon,non faite de main,

quenous avons receuëcn notre baptef-

me 3 où nous dépouillons, non une peti-

te partie , mais le corps entier de la chair



&defespcchcz. CepaflagCjd^oùnoiis

avons tire le texte , que vous avez ouï,

nous montre qu'il emploie auffi Tautrc

Sacrement , c'eft à dire , celui de la fainte

Cène, à de femblables ufages. Car vou-

lant reformer l'Bglife de Corinthe , ôc

en arracher la profane licence, que quel-

ques-uns y prcnoicntjde fe méfier lans

fcrupule dans les dévotions des Payens,

fe treuvant aux fcftins de leurs facrificcs,

&: y mangeant avec eux les chait^ im-

molées à leurs idoles j outre plufi-urs

autres belles raifons excellemment de^

duites contre céc abus, il les prcffeaufli

par le myfteredela fainteCene , U les

faifant euxmefmesiuges en leur propre

caufe , il leur demande, fi ce pain &:cc

vin,que nous recevons à laTablefacréc,

ne font pas la communion du corps &:

du fang du Fils de Dieu ? pour leur laiifcr

àconclurredelàce qu'il touche plus ex-

prefTément en fuite, que c'eft une mipiecè

&: une horreur toute évidence de pretcn

-

drede mêler enfcmblc la coupe dcChrift

&: celle des démons ; fa Table U celle des

diables ; le divin fang,&: le divin corps de

lefus.nôtre vrai Dieu ^ Seigneur , avec-

queles impies facrifices des vaines6^abo-
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niinables idoles cîes Gentils.Tavoucaue
lldolatric PAycnne>qui étoit alot s en vo-
gue à Coiint lie,&: dans le rcfte de la Gre

.

ccayanc ccc abolie il y a long-temps , àC

en ce pais & en tout l'Occidcnc , nous ne
femmes plus maintenant en danger de
nous fouiller dans les ordures de hs fa-

crifîcesi Mais la méditation de la leçon,

qu'elle tira jadis de h plume de l'Apôtre,

ne laillepas neanmioms d'eflreencorcs

de (ailon. Premièrement nous ne pou-
vons nier, qiie nous n'ayons trop de cô-

mercc avec certaines autres idoles , nod
moins vaines , ni moins pcrnicicufes ,ni

moins incompatibles avec Icfus- Chrid,

que celles des anciens Paycns ; oc que
nous ne rouï'Iionsbien avant nos corps

&:nos âmes, dans les fcrvices & dans les

dévotions, que le monde leur a confa-

crées. Car l'avarice, <?v lahixure^^ladé^

bauche , &: rambition^Sc les autres vices^

que nous n'avons point de honte de fer-

vir nonobft.uic la profeiTion, qu^e nous,

faifons de Ictus Chi ill ^ de fa croix,font

des idx:>]es , que Dieu hait • comme cz

mefme Apôrre nous Tapprend ailleurs:

de lortc,que pour nous retirer de leurs

infanncs 6c rnartcîies pollutions 5 il.cff
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bien à propos 5 Fidèles, que nous pcn-

iîons ferieufemcnc à ce corps &: à ce lang

du Fils de Dieu^auqueLnous avonsThon-

neur de com»iuniei' ^ comme S. Paul

nous le rcprefenîe en ce texte. Mais cet-

te méditation eft particulièrement ne-

cefTaireen ce temps j où ayant, avccquc

la grâce de Dieu? à participer àla Table

du Seigneur , & à y recevoir folcmncllc-

ment de la main de Tes Minières fon pain

facrc &: facoupe bénite j que fjaurions-

nous mieux faire , que d^efcouter U. eon«

fiderer avec une profonde attention ce

que fon Apôtre nousramentoiticidc la

fin & de l'ufagc de cette religicufc aftiô?

Car il en a compris tout le myftereencc
peu de paroles i Et pour les éclaircir,^

vous donner autant qu'ilnousfera pof-

fîble , l'édification que nous vous de-

vons, s'il plaifl:auScigncur,nous y con-
fidcrerons deux points diftinclcmenc

Tun après l'autre. Premièrement nous
examinerons ce qu'il dit des fignes, que
le Seigneur a employez & inftitucz en ce

facrement; affauoirj/^ coupe dehenedicfion,

que nous bemjfcns'ié* lepainc^He nous rojp-

fons» Secondement , nous verrons ce

qu'illcur attribue i affavoir ,que h ceupe
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eH la. Communion du fang de Chrijl ; & le

^4/;îfeniblableinent la Communion defon
corps.

C'efl; une veiité rcceuc & confeflec

par fous les Chrefticns anciens & mo-
dernes , que ce que nous appelions 5.4-

crement en la religion, eft un fignejcon-

fîftanc en une choie corporelle, & en fî-

gnifianc une auirc fpirituèlle ; comme
dans nôtre baptefme l'eau eft le Sacre-

ment, c'eft à dire,le fîgne facré, qui repre-

fence la grâce de Dieu en lefus-Chrift

fon Fils, par laquelle nous fommes lavez

Sd nettoyez de nos péchez, &: régénérez

en une nouvelle vie. Ainfi donc en la

fainteCene^ileft confiant, que le pain,

êc le vin font le Sacrement, ou la chofc

fenfible, qui fignifie le corps & le fang

de lefus-Chrift, & s*y rapporte. Que fi

vous me demadez,pourquoi le Seigneur

a emploie deux chofes , affavoir le pain>

&le vin, en la Cène, au lieu qu'il n'en a

ordonne qu'une dans Icbapteî'me, affa-

uoir Teau ; ic répons qu'il en a ainfi ufé

pour deux ralfons principalement ; La
première

,
poarce qu'étant queftion de

nous reprcfezater le Seigneur en Tétat de

la mort violente qu'il a foufFcrtc pour

nous>
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nous, ayant fon fang reparc d'avec fon

corps 5 de épandu hors de fcs veines j cela,

ne fc pouvoir faire auec un feul fignci

deux y ont été neceffaircs ; iVn pour

nous figurer fon corps, 6c l'autre fon fang

à part. Puis après la Ccne étant le my-
ftere de la nourriture fpirituelle , que

nous auons très parfaite Se ties-abon-

dante en lefus-Chrift, il a été à propos

d'y employer les deux parties de la nour-

riture corporelle , c'eft à dire , le manger

Scie breuvage-, étant évident, que cha-

cune de ces deux efpcces ne fait que la

moitié de nôtre nourriture: &: n'eft pas

capable par confcquent de rcprefenter

feule la pleine de entière refedion, que
nos âmes treuvent en lefus-Ghrift. L'A-
pôtre nomme ici expreffement ces deux

fignesja coupe & le pain j mais en vn or-

dre autre que ne porte ni la nature de la

chofe,ninnftitution du Seigneur. Car
au lieu que le Seigneur bénit &: bailla le

pain lepremier , &: puis en fuite la cou-

pe, félon Tordre naturel de la nourritu-

re , où le manger va devant le breuvage;

l'Apôtre parle ici de la coupe avant le

pam. Mais ce qu'il en fait n'eit nullement

pour renverfer Tordre établi parleSeU
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gnciir , quil fuît cxaftemcnt &: conftam^

ment lui-mefmcdansrvnzicrmc Chapi-
tre de cette Epîtrc, où iltraktcde ce Sa-

crement au long. Ici où il n'en parle

qu'en paffant, &c non pour l'expliquer

,

mais feulement pour en tirer une preuuc

6c un cclaiicifîcment de fon exhorta-

don , il ne s'eft point fcrupuleufemenc

attaché à l'ordre des chofes, & a nommé
ia première celle qui lui cft venue la pre-

mière en Tefprit. Que fi vous me prcf-

fez,ne pouvant vous figurer , qu'un écri-

vain (i fageen ait ainfîufé fans quelque

raifon ; bien que i'eftime , que ce n 'eft pas

en telles menues obfervations ,quilfaut

chercher la divine fapiencedes difcours

de TApôtre , mais bien dans le fonds Se

dans la vérité dcschofesmefmcs ;ie di-

rai neantmoins pour vous fatisfaircqu'il

a commencé par la coupe, &:fini parle

pain 5 afin que la raifon , qu'il tire de la

conûderation de cette première partie

du Sacrement, fuft liée immédiatement

avec ce qu'il en dit, comme elle eft en

ces mots , Ze pam quenous rompons > nefi H
fasU Communion du corps de Chrifi \ dau-

tantque nous , qui fommes plhjieurs ^femmes

unjtulpA'm&unfeulcerps l Carncustom
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fcMr>^$participaisd ^u;i mefmepâm Iiaîfon>-

qui eulî été ncceffairemcnt rompue > ô
avant que cl*a]oûter ce raifonneiiicnt iî

cuft parlé delà coupe > comme c'ètok

rordre naturel. C'eft làceque i'enpea-

fc,5<: ne croi pas qu'il y faille chercher

un plus grand myftere. MaiscequeTA-
pôtreditdc chacune des deux parties de
ce Sacrement eft confidcrable.îl dit de îa

coupe > premièrement > que c'eft /<^ ceupe

de hnediSiani^ puis non content de ce-

la, i{ ajoute cv\coiQ y laqttelienms hem^a^s*

Le mot de bénir ^ dans Tufai^c tanc des

faintes lettres,queder£glifeludaïque !]•

gni&fAnciifierpar la prièreiCommQ Sains

Paul exprime la vertu de cette paroIe,^

quand il die en quelque endroit, que /^ 1.7^;^^,^

ereatureeji fanShifée' pAr ta pû^roh de^ i>/>^>

^ par la prière^ Et les prières > dont on fe

ferc en hemiranc foie lescbofes^ foit les

perfonnes a étant toufiours conjointes.

avec a£kion de grâces à Dieu > delà vienc.

que k^mr Se rendre grâces lignifient une
mefme chofe, êc font fouvent mis Van
pour l'autre î^comiTici] par oift des paro«.-

les deS^Paul dans le quatorzième: cha-

pitre de cette Epître> Si ttéksms. d'efprit^ i.csf,i^j^^'A

0tljé. ^m.ejî df^Jïmple populaire >. commea! di^

B ij
^
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td'fil y Amen , a ton action de graca l om
vous voyez qu'à la fin il nomme a6iiof9

d"! grâces cela mefme , qu'au commen-
cement il avoir appcUé henediciton. Et

dans ITiiftoire des pains multipliez par
j/^f/^.14.19 le Seigneur, Saint Matthieu, S. Marc,

lZ\,\^I &^S. Luc appellent henir ce que S. lean

ieétn6.iu nomme cxpreffément rendre action de

^r^^-ej.Semblablementen ladcfciiption
arc j^,iz,

deiafainteCencS. Marc emploie Icmoc

^é'^LH^'
^^ ^^^^^^> où Saint Macthicu >' Saint Luc

17i1.Cflr.ii.* ^ S. Paul s'eftoient fer vis de celui de ren*

M^ drc acfion degrâces, \Ji\(^^cS^WSzi de cec-

tepiierc, ou aèliondcgrace eftdcfandi-

fier les chofes où elle eft emploiée. La
viande écoittenuëpour profane iulques

à ce qu'elle euftcté ainfi bénite. Alors ils

l'eftimoient bonne ôcfaintc ; &: croioient

que l'on en pouvoir manger en bonne
confciencc^ôc non plûtoft. Mais outre

cet efFctla èemdîUiony ou l'union de grâ-

ces , en avoit encore un autre dans les

chofes de la religion ; c'eft que de com-^

munes qu'elles étoient auparavant , elle

les rendoitfacrées, &: les afFc6toit ôidc-

r|^ dioic aufcrvicedeDieu, Scà la religion

% des hommes. C'eft en ce fcns , qu'il fau c

entendre ce que difent les écrivains tanc



divins
,
qu'Ecclcfiaftiques , que lepam&

lcvmfonthemyO\.\ que le Seigneur 3^ fes

Miniftres bmijfentou rendent A^ionàegrx-

ces en les hailUnt ; c'eft à dire 3 que par la

prière, qu'ils font à Dieu, ils lesconfa-

crent à un ufage religieux ,pour cftre dé-

formais, non plus limplemenc, comme
ils font de leur naiure , &c dans l'ulage

commun , des alimens propres à la nour-

riture de nos corps, mais des Sacremens,

c*eftàdire,dcsfigncs facrcz du corps 5c

du fang denôcre Seigneur lefus-Chrift.

C'eft precifémencce qu'entend ici TA-
pôtre , quand il nomme la coupe de ia

Sainte Ccnc , la coupe de Ube^tedi^femcck

àdirc, félon leftiledes Ebreux,lacoupc

bénite , Se confacréc par Taftion de grâ-

ces, ou la benediftion, félon l'inflicution

du Seigneur. Car encore
^
que les cho-

fes , que nous fanftifîons par la prière

dans nos repas communs, puiffenc auflî

cftre nommées bénites en toute l'étendu ë

du fens de ces paroles; ÎSieft-ce neant-

moins , que ce moi de hemdiiîion eft par-

ticulièrement emploie pourfignifier les

chofcs delà religion , à caufe de leur ex»

cellencc. Mais par ce qu'entre les luifs

mcfmes c'étoit chofe ordinaire d'cm-
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pioîer îa coupe en certains a6l:cscîe hut
^Pi<i^n, religion,- tel le qu'étoit par exemple çetts-

çoufe dei délivrâmes > que Dauid dit quit

prendrafmrinvcquer lenom dî&Seïgmm > ôc

celle, que les luifs beuvoient après Fa-

lloir bénite dans le banquet de l'Agneau

Pafqual > le S. Apôtre pour difcaner la

facrée coupe de lefus-Chrift d*avec cel-

les-là > auxquelles le XiomÂe cou^e bénite i,.

peut convenir en quelque fens, ajoike

encore expreffément ^ que c'eft îa coupc:

que nous b.emjfanii mm , e'eft à dire» lcs>

Chrcftiens >non celle > que les luifs eon-

facrent , ni ceMe que les Pay ens emploiêt
dansl€ursfacnfices^maiscelle,quenous».

qui fomrrvcs difcipks du Seigneur Icfus^,

beniffonsdans nos affemblces fclon foa

inftitution.Ceâ delà qu'eit venu le Bom*
que les anciens Chrefticns Grecs donnè-

rent au S. Sacrement de la Cène du Sei-

gneur > [affellAnt\t^ uns Eucaridie ? c'eft

à dire, action degrues > les autres y Enlogie^

c'eft à iïtCybsnèdiciiomXts uns ^ les autres

en îHcfme fensj à caulc deVâciio?ide^Kâse$^

^w hencdiclim i paï laquelle oadedie èù,

coîîfacro les eîcmcnsdu pain 3^ du vin à
l'ufagede îa religion > pour, eûr.e les Sa-

€s:cmîn.s.diicor.£s §c: duî^gM- S.cigaeim



ïcfus. Voila ce que TApôtre dkdc la cm^

fe-^ où chacun fçait affez/ans que ie vous

en avertiire,qucpar/^ ceufs'il entend le

*tAi>, qu'elle contient; par une forme de

Jangage commune à toutes nations.

Quanta Tautre partie de ce Sacrement^

il rappelle plus proprement, & fans fi-

gure , lepain qaenous rompons. Le pain des

anciens luifs étoit plat, &: rondcomme
font aujourd'huy nos gaftcaux & nos

courteaux ; de forte qu*il fcrompoîts ^
ne fecoupoit pas. D'où vient qu'enl'E-

criture du vieil Teftamentvousne treu*

vcz en aucun lieu, qu'il foit éït^ couper

dupAtnp mais toufioursconftamment Je

rompre, Ccft pourquoi les luifs encore

aujourd'huy dans leurs difpcriîonsd'Al*

îcmagnc ^ d'Italie , 6c d'ailleurs , bien

qu en leur vie commune » ils fe fervent

de pains 5 femWables aux nôtres félon la

fafTon du païs où ils fe treuvent, font

ncantmoins leurs pains fans Icvain^qu'ils

mangent durant les fcpc iours de leur

Pafque^àrancienne modcc'eftà dire^

plats &:i-onds, qui le rompent, &:nc fc

coupetpas spourreprefcnceren ce point

ia forme de ces tourteaux fans levain»

^ue mangèrent leurs pcrcs au fortir de
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l'Egypte. Le Seignciulefus ayant donc
inftitué fa Ccne au mefme foir , qu'il

mangea la Pafque , y emploia de cette

loi te de pain, que les luifj; mangcoienc
au banquet de leur Agneau , c'eft à dire,

un pain quife rompoit,& ne fe coupole

pas, Mais comme il en changea lafigni-

iication nous le donnant pour figne de
fon corps, &c non pour mémorial de Tan-

cien pain d'Egypte , tel qu'il étoit dans le

Sacrement des luifsi aufliy cmploia-il

la fraftiô pour une toute autre fin qu'au-

paravant y affavoir pour nous reprclen-

tcr lesdouloureufes playcs, qui rompi-

rent & déchirèrent fan facré corps en la

croix ; comme il eft évident par le rap-

port desEvangelifles.Carils remarquée

cxpreflement , qu'il rompit le pain qu'il
ixc^.ii, 14;

fj^-j[^ ^ ç^^ difciples ; 6c S. Paul rapporte,

qu'en le leur baillant il dit. Ceci eji mon

corfsrcmfu pour 'VOUS. C'eltlà precifément

que l'Apôtre regarde en ce lieu , quand

ilappelle le pain de nôtre Ccne, lefam

que nous rompons ; le décrivant par cette

fraciion myftique, que le Seigneur or-

donna, pour fignifierles foufFrances de

fon corps enlacroix. Car quant àccquc

quelqucs-unsprcnentici le mot de rofre^



pourdiftribuer; comme firApôrre vou-

loir dire 5 le fain que nous dtfiribuons \ c'efl:

unegloffc & ïxwMÛc.Sc éloignée du ftilc

des Apôtres en ce fujet. le dis inutile:

Car puis que les Evangeliftes nous rap-

portent tous, non feulement que le Sei-

gneur diftribua le pain, , mais expreffé-

inenc, qu 'iî le rompt -.^ puisqu'il cft con-

ftantque les Afôires faifoientle mcfmq
à Ion exemple routes les fois 3 qu'ils ccle-

broient la Ce'ne j qu'cft-il befoin de

changer le fens du mot derr?^;^r^>pour

le rapporter à celle des deux a£tions pra-

riquces en ce Sacrement , qu'il ne fignifie

pas proprement, 6^ lui ôrer celle qu'il fi^

gnific: le dis auflî, que cette expofitiori

s'éloigne du ftiîc de ces (aints écrivains

encefuier. Carileft évident qu'en THi-

ftoire de la Cène, pour fignifier la dlftri-r

buiion du pain facré , ils difenc tous , que

lefus le h^îlU à fes apôtres \ Se que par le

mot de rompre , ils lignifient une autre

a^lion différente de ladiftribution. Cej^-

tainement il faut donc aufîî interpréter

S. Paul en la mefme forte; 8r confeirei:

que quand il dit ,que nous rompons ce

pain facré , il entend comme eux, que
nous le rompons en effet, Se non Cm-

G



plcmcnc 5quc nous le diftribuons. Tcflt

cft la defcripcion, que nous donne ici TA-
pôtre des deux figncs, ou fymbolcsdc
îa Ccnedu Seigneur jTun 3 qu'il appelte

lacoufe^ c*cft à dire , le vin yde beneàiilion^

quenombemjfom\ l'autre ^ qu'il nomme le

pam^ que mus romfons. Où vous avez à

remarquer, qu'en deux mors il réfute &:

renverfe invinciblement la prodigicufc

erreur de ceux de Rome, qui contre la

foi des fcns, bc de la raifon de tous les

hommcs,pretendent,que ce que les fidè-

les reçoivent à la Table du Seigneur,

n'eft pas du pain. Saint Paul les dément
ici clairement , & joignant fon tefmoi-

gnagc à celui de nos fens , & de nôtre

raifon , crie hautement , que c'eft dupaini

Lepain ( dit-il ) que nous rompons ; confor-

mément à ce qu'il enicignc encore ci-

après dans le chapitre vnziefme, ouille

nomme pain , par trois fois Qu_'cft-cc

que peut dire l'erreur contre une dcpofi-

tionlîexpreffe? Dira-elle, que l'Apôtre

parle du pain^tel qu'il cft avâtque d'avoir

été béni &c confacré ? Mais comment

,

veu qu'il crie lui-mcfme au contraire,

qu'il parle du calice, &par confequcnt

zuffi dupain i debencdiiiionyque nousbenif^
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pns ?^ du fain > qui cjiU communieati&^n di^

corfs de Clmft ? choie, qui evidemmenc

ne convient au pain qu'après qu'il eft bé-

nit hc confacrc > & non auparavant ? Di-

ra-elle, que par /^^.î/;?, il entend le corps

de Chrilt , & non un vrai pain ? Mais ce-

la ne fc peut non plus. Car le pain, donc

parle TApôtre, eft rompu enlaCencj k

fain que mus romvom , dit-il : au lieu que le

corps de ChriftjimpafTible & glorieux

comme il eil , n'eft, ni ne peut eftrc rom-

pu , ni fur leurs Autels , ni nulle part ail-

leurs. loint que TApôtre dix, que ce pain

qu "il entend , e/? /^ communication du corp

de Chrift. Certainement par ce pain

dont il parle , il n'entend donc pas le prc-

pj;e corps de Chrift \ puis que ni lui, ni

aucune autre perfonne bien fenfce ne

von droit dire, que le corfs du SeigneurejlU
Communication du corps du Seigneur \ n'y

ayant point d'oreille fi grofTiere , qui ne

fente bien Timpercinence d'vn tel langa-

ge. Pournepoinc ajoufterici,quecettc

cxpoCtion renonce aux maximes de Ro-
me, pofant une figure dans le langage

de ce Sacrement j & encore une figure

extravagante , & inufitée, qui fans aucu-

ne coiîlcur, niapparence de raifon , don-

C ij



fec au corps facrc du Seigneur le nom
du painjc'eftà dire, d'une chofc avec-

quel aqu elle il n'a nulle comiii un-ion , ni

alliance i n'étant ni fait de pain , ni cou-

vert ou revclhidcpain ,nide(linéà eflic

le ligne du pain. Car quoi qu'ils puiflcnt

dircjil cft cvidenr, quelc corps de Chrift

ïî'a iamaisaélepain , dont ils prctendêt

de le faire ; èc que les cfpeces , dont ils

veulent que le corps de Chnft foii voilé

au Sacrement . ne lont point du pain non
plusjfîçen eftquequeicunfuft li fimpie

quede prendredes couleurs ^ Se des ron-

deurs pour du pain. Au lieu que la figure

<jue nous admettons en ce fu jet, & con-

tre laquelle ils declanienis &: ttmpcftenc

il violemment y cft non raifonnable. Se

bien fondée feulement ^maiscommune
&c fainilicre dans le langage de Dieu 5^

de tous les hommes ^ ou il n'y a rien de
plus ordinaire, que de donner à un {ignc

Je nom de la chofc qu'il ficrnifie; com-
'jDC nous difonsqu'a fait le Seigneur en

difant du pain ,Ie facremcc de fon corps,

'Cad ejl rfmt corps. Que rautorité de TA-
poire garanti lie donc, Fidèles, vosfens?

^ vôtre làifon de l'illufion de l'erreur.

Qijoi qu'elle dife^ ne craignez point de
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tenir pour du pain, ce que TApodre affir-

me eftre pain. C^ic les fcntimês de vôirc

nature, ne vous (oient point ruipcfts en
un ru)et 5 où ils s'accordent avecque la

voix celefte de Paul. Bien confcfle ie

volontiers , que ce pain a quelque chofc >

donc le fens n'eft pas iuge compétent.

Car le fcns n'y dilcerne que ce que la na-

ture y a mis,- Se non ce que l'inftitution

du Seigneur y a ajouté. C*eft là où il faut

que la foi (ccoure le fens-, non pour dé-

truire fa dcpofition 5 mais pour Télever

6£ la parfaire. Tenez hardiment ce que

le fens iuge de ce fujetîquc c*efl:vraic-

ment du pain ; mais croiez aulTi de ce

pain, ce que la feule vérité celefte vous

en apprend , S>c que le fcns ne fçauroit y
reconnoiftrc , affavoir, que ce pain eft

le faint Se précieux , Se efficace facre-

ment du corps delefus-Crhift. C'eft ce

qu'il nous faut maintenant coniiderer

pour bien entendre ce qu*ajoùcrApo-
trc , que cette coupe de hensdii^'ion j que nous

benijfons eft h commmnon duJahg de chrifi>

dr que ce pain y que nous rompons , efl U com-

munion de [on corps, le ne m'arrefterai

point ici à remarquer que l'interprète

Lacin a traduit communication y parce

C iij
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qu^ènc3rc qu il ne s'attache pas preciié^

nient au terme de Toriginal , qui vciic

proprement dire communion , néant-

moins il ne s'éloigne pas de fon Icns \-.

étant évident que fi nous avons cornmii-

îjion au fang &: au corps du Seigneur , iî

faut deneccffité que ce foitpar la com-
munication a qui nous en efl: faite. Scu -

lement avons -nous à éclaircir deux cho-

fe^ Tune, quelle eft cette communion ^ ou
caminumcâtion au corps& dufdng de chrijh.

dont parle l'Apôtre; l'autre, comment
Ton peut dire 5 que le pain delà Ccne eil

la communion , ou communication du
corps, & la coupe celle du fang. Pour le

premierpoint^ilnousfjut avant toutes

clîofes bannir d'ici lagroiriere imagina-

tion d e c euX 5 qu i p a r /^ communication dî-h

^orps(^ du/angdu SeigneuryQulcndem ci'jc

nous recevons toute entière dans nos

bouches, 8c daris nos eftomacs cette mef-

inemaffe&fubftance charnelle du corps

de Ie(us-Chrift:,quifut ladis atrachéeà,

Mcroix, Scqu'i eft maintenant dans les

cieux. C'eiîvnepcnfce fi étrange. Se il

cô;raire à toutes leslumieres de la natu-

i;e , &: de la grâce, que c'cfl merveille

qu'elle aie iaiiiais peu entre^ dans i'cfpric
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d'aucun homme Chrétien. iZar cette

communication du corps de Chrifi:

qu'elle pore,cft évidemment &: impoffi-

blc5&: inutile, & indécente, &: éloignée

des paroles de nôtre Apôtre en ce lieu.

le dis premièrement 5 impoflîble 5 non
feulement parce que le corps de Chrift

eft dans le Ciel, &: que nous fommescA
ia terre 5 que c*eft un corps quia la gran-

deur ôc retendue d*un vrai corps hu-

main, incapable par confequcnt déte-

nir dans nôtre bouche , Se dans nôtre

eftomac i mais aufTi par ce qucle corps

êc le fang de Chrift , nous doivent eftrc

communiquez , Tun rompu , ôc iaurte

épandu feparément Tundavecque Tau-

îrcîcômc il paroift par Icsparoles de tous

les Evan gélifies. Et néantmoins il eft

confiant &r confeiTé par tous les Chre-

[tiens y qu'il eft abfolumcnt impoffiblei

que le corps du Seigneur foit déformais

en un tel état, le dis en fécond lieu, que

cette forte de communication , fuppofé

qu elle fuft poffible, ce qu'elle n'eft pas,

leroit ncantmoins inutile. Car dcquoi

nous feiviroit-il d'avoir le corps de

Chrift dans nos eftomacs de la fafToni

ju'ilsfeie figurent? Il efl clair que quand
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bien nous le toucherions , cela nous fe*

roit inutile pour la pieté. Car c cft le mé-
rite , le lacrifice , Se la vertu de ce divin

corps
5
qui nous fauve, Se nonfamafle,

ou fa fubltance chamelle- à l'cgard de
laquelle confiderée feule &: àpart ,il faut

le»»6,6i^ entendre ce que dit le Seigneur, que /a

chair m frofite de rien
-y
que ceji tEJpritmi

'Vivifie, Mais quand bicnrattouchemenc
delà propre fubftancedc ce corps nous
pourroit fervir , cela feroit inutile à la

communication qu'ils s'imaginent,puis

qu'ils pofcnt que le corps de Chriltccl,

qu'il leur eft livré par les Miniftres de
leurs autels , ne couche , ni n'eft tou-

ché , ni n'exerce aucune autre adion
convenable à fa nature. l'ai dit entroi-

fieime lieu , que cette forte de communi-
cation eft indécente. Car qui ne voie

combiens'accordcmalavecquc Tétatde

la fouveraine gloire, où cft mainrenanc

Icfus-Chrift, cette horrible indignité, à

laquelle ils raffujettiflent , logeant Ion

divin ôc celefte corps , dans les balTefTcs

de nôtre terre, dans les ordures de nos

cftomacs, dansles entrailles des impies,

&: des hypocrites , queîqucsfois meime
(ô horreur \ ) dans les ventres des plus

vils



vils animaux? Eft cela le trône? cft ce le

palais delà gloire de ce grande (ouve-

rain Monarque > le Roi des hommes &:

des Anges? le (çai qu'il s'eftabbailTcau-

trcsfois ( encore qu'à vray dire, il n'cft

iamais defcendu iufques là, non pas mef-

me au temps de fa plus grande humilia-

tion ) Mais les ioursdelachair fontpaf-

iez llafoufFcrc; maisuncfois. Ilcftde-

ibrmais, Se fera eccrnellement en Icuc
de fa gloire. Enfin ie dis que cette ima-

gination ne s'ajufte pas aux paroles de

]*A pôtre- Car ce qu'il dit exprcflemcnt ,

que leping de Cbrifi nom eft commumquU
n'a pomt de lieu dans les fantaifies de

Terreur , qui fu ppolc bien , que fon corps

nous eft livré tout entier; mais confeffc

pourtant que fon fang de meure enfermé

dans fcs veines. Si cela eft, ilfalloit diic

fimpicment que fon corps nous eft com-
muniqué -, le corps, comme ils difent,

comprcnât aulli neceffairement le fang.

L'Apoftrc toutcsfois n'en ufepas ainii.

Outre ce qu'il die , que nous avons la

communication de fon corps-, il dit de

plus , que nous avons la communication

de fon fangiCntendant évidemment qu*il

nous eft communique 3 comme feparé
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â'avecqucîe Corps, Sc comme répandis

hors de fcs vaiffeaux. Et donc(mc direz-

vous) cornent entendrons nous ccccecGo

Hiunion^ ou communication du corps^

3^:du rangdcClirift? Chers Frères 5 fi

nous n'avions communion , qu'avccquc

les chofes, de lesperfonncsj dont nous

recevons îe corps proprement & fubfla-

uellcmenc 5 i'aurois de la difficulté à rc-

foudre cette queftion. Mais qui ne Içait

que cette communion s'étend beaucoup

plus loin? & que c'eft tres-pertinemment

parler dedite^quc I onnous a commu-
niqué les chofes, dont nous avons tou-

ché le fruit , ou reccu rimpreffion^ l'ef-

fct 5 bien que nous n'en ayons pas vcCcu

la maffe &: la fubftance mefme ? îc n'irai

pas loin pour le iuftificr.Car rApôtrc,un

verfet feulement au dcfîous de nôtre tex-

te , die formellement y &c avccque la mef-

me parole 3 qu'il a ici emploice, que ceux

quimangeokf^f lesfâcrifces dljraëli commit -

moient à C^uîeh Et ce qu'il dit deux vet-

fcts^u delTousprefuppofe évidemment^

que c\ ux qui mangeoient des facrificcs

des Pay ens commumoientmx diahks 3 car il

ïXtfMo.18.
y ^ ^j^U ^^^^ Toriginal en l'un ôc en Tau-

Mtvmù, tr^j Se c'eft ce que nos Bibles ont traduit?



qu'ils en écaîenc participans. Ta-irqueî-

cun afféz extravagar.c pour s'imaginer^

que les premiers mangealTent toute la.

xnaffe de l'Autel de Ixrufalem , ôc les fé-

conds la fubftance propre des^^ démons?-

Que fi chacun reconnoift que cefcroic

une purefrcnefiejqiiede. l'entendre ain*

fij le vous prie, quelle raifon ya.iU de

prendre d'une manducatioa propre èc

réelle de la chair du Seigneur ^ ce que

ï'i^pôcreditaun},ernielieu ,&cn lamef-

me forte, &ayecqucla mefme parole^que

nous conmiumomà fon corp^ àfonfang ?.

£es premiers commun'ment a l'Autel d

e

lerafalera; entant qu'ils prenoient par:.

à fa fanftification , ôc à Texpiation typi-

que des péchez ,. qg'il'procuroit , U. à la

fpcieté delà religion, à laquelle ilétoic-

confacré. Et les autres communloïent 4//x.

dmtofiSi cntam qu'ils recevoient en eux
îapollutioD de leur idolâtrie , &les im-

preflîons de rérreur^ 5c de l'impiété a oiV

ils cntretenoient les hommes. Difons...

donc femblablemeiH: , Se furie patron de-

ces exemples de l'Apôtre mefme , que

BOUS communions au corps5c au fang de:

Ghriftj, entant que nous recevons le fruk

^ raccucft du faciifice divin, oiVIefus-

D ij
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Chriil répandit ce iang , 5c où il im moFa
ce corps fur la croix. Et quels font les

fruits de ce divin facrificc , linon comme
chacun fçait^rexpianon de nos crimes,

la rcmiflîon de nos péchez Jcs lumières,

ëc lafanftificationj&la paix ,&: la con-

folatîon de TEfpnt, avecqiie l'elperance,

& en fuite auflila jouïflance de labien-

Iicureufe ê>c gloricule immortalité^

C'eîllà, mesFreres^ceqiie lefus Cbrift

nous communique; C'cftlà ce que nous
reccuonsdclui vraiement ôrrcellcment»

fî nous fommes vraiement (es fidèles.

C'eft là fans point dcdoutc 1 a fainte&c di-

vine communion du corps Se du fang

de Chrift, qi^entcnd ici TApôtre; nori

feulement poffible &: utile ô^bien-fean-

ic î mais facile &: neccffaire 5c digne, foie

de la gloire de ce fouverain Seigneur,

foit de nôtre foi Se de nôtre condition.

Favoue que par cette communication,

quele Seigneur nous donne de fes béné-

fices' fe fait entre lui 6c nous, une réelle

union ,par le moien de fon Efprit; qui

étant en lui comme dans le chef, &c en

rous, comme en fes membres, nous lie

ocnousunittres-étroitement enfemble,

îcfaifant de lui, & de nous, qu'un feul
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&: mefmc corps myltiquc,- à peu près en

la mefme force que les rayons du Soleil

unifient avecque lui tous les corps , qui

iouiffentdefalumiere.EnccfcnSj&àcéc

égard , nous confeirons que nous avons

communion avecque la fubftance de

Chriftjnon immédiatement, comme li

nous la touchions elle-mcfmc,mais mc-
diatement , de feulement par Tentrcmifc

de fon Efpiit> qui eft le commun lien qui

nous attache à lui. Mais il eft clair, que

cettecômunion-là n'induit,ni la prefence

réelle de la iubftance de Icfus- Chrift ici

bas en terre, ni aucune des ablurditez,

qui s'en enfuivcnt. Refte que nous di-

rons brièvement, comment Icpain&le

vin de la famte Ccne , (ont cette com-
munication du corps &: du lang dcChrift»

Tous font d'accord,que TA poire entend

qu'ils en font le moien , en la mclme for-

te qu'ildit ailleurs
,
que TEvangilc eft la

puiffance de Dieu en ialut a tous croyâsj

c'cft à dire , que c eft le moien > ou Tin-

flrument , dont fe fert la puiftance de

Dieu, pour nous fauvcr. Ici donc fem-

blablement il entend, que cepain &:cc

vin facreZj font des moiens, que Dieu
emploie pour nous cômuniqucrlc corps

D iij
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âcle fang de fon Fil^s , au fen^s ^ que nou^:,

Kavonsescpliqué» Caries Sacremcnsi^e

font pas de nu es &: vaines peintures de la

grâce divine. Le Seigneur accompagne
les inflicucions , 5c y prefcnce les chofcs

qu'elles fignifi^nc , les accompliffanc in-

îerieuremenc par la venu de fon, Efprii

dans les araçsdcceuxs. quiles prenent dît

gnemec, ôc avecque les difpofîtions coâ^

v.çaables, C^eftainfiquc TApôrre. die du
bapti^fmc, que ceux qui le reçoivent ^re-

yefient îejm chrïp, qt/ilsyfont enfevelisé^
yeffufàtez âvecqm lui. Ce n'^ft pas que
Feau dubapcefme ait aucune force > foie

naturelle , (oit acquife , cnclofe en fa>

fubftance 5 quifoip capable de ces grande

.

effets. Maisilsluifom attribue::^^ parcç

que la verm divine , qui Taccompagne
en fuite de fon inftitution , les produit in-

felliblçnienE en tous ceux ï qui fon t ba-

ptifez avec une vraie foiJci pareillement:

en prenant le pain & le vin delà fain-.

ne Çenc , nous recevons le corps U le;

fongde Chriftj, c'cftà dire,les fruits de-

fon çorpS: 6c de fon fang ficrificz pour

nous 5 ôc comme parle FApôtre, nous y
a.c«r.u,s§,

foj^^ii^çs abbreuvez de fon Efprit j non..

<e[uç la fubftancs, de ce corps 5^ de. ce::
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îàng , ou ûu moins leur venu naturelle,

foitlà renfermée ;j ou dans ces élemens,

ou (ous leurs accidenss comme Terreur fc

reft diverfemenc imaginé , -mais parce

qucDieu , qui eft confiant & immuable,

mousccmmuniquc felonlaveriréde fon

inSirution 5&^ûe fa parole les grâces fpi-

rituelics , qu'il nous promet parces Sy in-

baies. C'eft là, Frères^ bien-aimes , Tcn*

fcignement que S.Paul nous donne en

ce texte , fur le fujec de cette Cène du

Seigneur, pour la célébration de laquel-

le nous fommesici aÏÏcmblez. D où nous

avons à apprendre combien le myftere

en efl grand & vénérable. Car ce corps,

que le Seigneur vous y veut communi-
quer, n'eft pas feulement un corps très-

faintjg^iics-precieuxsîc corps d'un Dieu,

forme par la main de FEfprit eternel^rar-

che &: le temple de fa fouveraint Se ado-

rable divinité 3 où elle habite , non en

ombre, ou en figure, mais en corps 8c

en vericcj c'eft encorcoutrc tout cela, un

corps immolé pour le faluc du genrehu .

main 5 la viûimc eApiaroiredetcusnos

crimes 5 qui a appailéle cieU 5c pacifié

la terre, qui a contenté laiuftice du Pcrc^

'&: a ouvert le trône de fagracè aux hom»
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mes i l'unique fource de vie, &" rinépuî-

fable trefor de tous les vrais biens ; Et ce

fang,qnien cftfoni^eftlapropitianon de

nos péchez, ia rançon de nôtre liberté,

lapnrgationdenosames , laioyedcnos

confcicnces-Cefang a éteint noue enfer,

8c noyé nôtre malcdidion , 6c abifm6

tous nos ennemis. Et lefacrifice, où ce

corps a été immolé, &c où ccfangà été

cpandu, eflun miracle d'amour ^ le chef-

d'œuvre de la fapience. Se de la bonté

de Dieu, Tétonnement des Anges &c le

bon-heur des hommes. Il n'y a rien dans

les entrailles de la terre, ni dans les mer-

veilles du ciel , qui foie comparable à

rîncftimable excellence de ce grand
myilere. C'eft là le fujet Se la fin de cette

Table facrée. Elle en efl non feulement

la commémoration-, mais aufll la com-
munication. L'Apôcrc nousen alTcurc.

Venez y donc avec un profond refpcét;

avec une dévotion méfiée de révérence,

&c pleine , comme parle l'Ecriture , de

crainte & de tremblement. Ne vous ar-

rcftcz pas à la baffcire des lignes. Ne
confiderez que ces belles Se divines ve-

litcz, aufquelles ils fe rapportent. Les

vafçs font de terre > mais le trefor que

vous
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vous y eft prefenté , eft cclcfte. Nonob-
itanc toute cette fciblcffc apparente,

qbe vous voyez dans les fymboles &c

dans les Miniftres de cette grâce, (î vous

y venez comme il faut, vous y recevrez

ceque la terre â iamais veu, 6fC ce que le

Ciel poflede maintenant de plus pré-

cieux.Vous y tteuvercz chacun le remè-

de de vôtre mal; le pécheur, la remiffion

de Tes crimes i laifligé , la confolation de

fes peines 3 le foible, raccroilTem.ent de

fa foi. Car il n'y a poim , ni de crime,

quelefarigdu Seigneur n'efFaiTcni d*en-

ruy
,
qu'il n'addouciffe , ni dedelcfpoir

qu'il ne guerifTe , ni d'infiimité , qu'il

n'aftermilfe. A vifez feulement à prefen-

tcr à Dieu un cœur ouvert par les ref-

fentimens d'une vive repentance, &:par

le feu d'une ardente foi ; un coeur hon-

teux de famifere, 8c affame de la grâce

celefte. C'eft à ceux qui font ainfi difpo-

fez qu'il communique le corps Se le fang

de fon cher Fils. Autrement vous n'au-

rez poinc de part en ce myfterc. Si le

Miniftre vous en donne le Sacrementj

Dieu ne vous en donnera pas la vetité.

Et recevoir le Sacrement fans la vérité,

c cil prendre fa condapnationic'cllrç-
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^oubIcr,8c non guérir fon malhcunMàîs
i'e(pcre,Frcfcs , bien aimez, que ce di*

vin banquet nous fera faiuraire à tous ; &C

ieprie le Seigneur , qu'il nous en faffela

grâce. Coniiderons en fuire le bue de

l'Apôtre en cet enfeignemenr.^ Ilrepre-^

prcfcntc aux Corinùens la communion
qu'ils ont du corps Se du fang de Chnft,

pour les retirer de toute communion
aux idolâtries Payennes ; comme nous

l'avons dit au commencement, pofanc

pour un principe certain , & évident > isc

dont il les fait cux-mefmes iuges , que

les communions de deux choies fi con-

traires font incompatibles , l'une avec-

que l'autre. Fidèles, rapportez la grâce

que vous fait aujourd'huy le Seigneur ,

à cette mefme fin. Rerpeftez ce corps 6c

ce fang de fon Fils j qu'il vous communi-
que j ic vous donnez bien garde de méf-

ier un trcforfi précieux dans les ordures

non de l'idolâtrie feulement , mais aufli

de tous autres vices. Confervez purs&:

impoUusles cœurs, où lefus-Chrift dai-

gne habiter. Que le monde &: la chair Se

l'ancien ferpent , n'y ayenc point d'ac-

cès. Souvenez.- vous, que ce corps Se ce

fang du Seigneur, qui vous font commu-



niqiieZjOnt ete immolez pour vous; &
que ce icroit un horrible facrilege de
profaner, ou de trahir à fcs ennemis , des

cœurs & des membres >qu'il afandifiea

5^ rachetez par un figrand prix. Ayez
toûjou^fs devant les yeux cette cable my-
ftique,où le Seigneur vous convie>&:ou il

vous traittera au jOurd'huî.Eiic vous for-

mera , fi vous y penica fcrieufemcnr y à

touslcs devoirs de pieté envGrsîui^&: de

charité envers vos prochains. Car pour

îi,puis qu'il eft fi bons que de nous auoir

onné fon propre Fils, & de l'avoir iivtê

y our nous à la mort, & de nous camuni-

quer fon corps&:sôfang,en vie etcrnt lîci

iuge2> s'il n'ellpasraifonnable,quc nous

t'aimions de tout nôtre cœur > & quer

nous confacrions à fa gloire , Se à lobeif-

fance de fa volonté toute notre nature^

qu'il a créée > U rachetée & confervée,,

^ préparée à la bien- heureufe immorta-

lité d'une fi admirable manière? Et quanti

à no^^s prochains yiugczencores. s'iln'elt

pas iulk que nousimttions envers euxjai

i^cneficcace ac h charké , dont cegiaad^

Zù fouveram Seigneur^aufè. envers qoîjs^

Il aoiîsâ pâïdonaé mille acrûiltecnmes^,

dkues de: l'e:afaslt^Qenau5iesa.pas:Êîxu

E ij



pîcmenr pardonnez; il les a lavez dans,

fonproprcfaug. Apres cela, cornent avez

vous le coeur de ne point pardonner à vos

frcres? de Icui cflre dur ôc inexorable >,

dç leur retenir deux ou trois pires qu'ils

vous doivent , vous à qui vôtre commua
Maiftre , a remis pluficurs talens ? com-
incnt nç craignez vous point la con-

dimnadon de ce cruel 5^ inique Icrviteur

de la parabole EvangeliqutrNoL.s étions

les ennemis d:eIefus-Chriil ,Sc il n'a pas.

kifiedc nous aimer, &:de mourir pour
nous. Comment n'avons-nous point de

Bonté d'offenfcr 3 &: de mal traitter , non
Bos ennemis ( bien qu'aprcs un tel exem..

pie, cela mefme cft indigne de nous) mais

nos frères , nôtre chair , &c nôtre fang,

les peifonnesàquilanature Se la grâce,

nous ti liez le pU7s étroitement ? Au lieu

de n'cftre qu'un feul corps, 6c un feul pai n

myftiqne, peftri dans le fang de Chnft,

animé de fon Efonc , uni. &: lié par une

faintc concorde , nous. nous, déchirons

les uns les autres , 3^ fcandalizons l'Ejrli-

le ^ lemondeparnps m alheu renies quc-

Ji*el 1 e s» Icfu s -C h ri Ir no u s a d o n n é fa c h a il;..

U fon f^ng, ^ fon Efpriri &: (on ciel 6c

foji Ctcrrtité , Ayans tant rcceu de lui, iu-
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ge2, fi nous pouvons fans lapins noire

ingiatitudeqiîi fut iamais ,luirefuferccs

peiiccs aumônes y qu'il nous demande
pour fcs pauvres membres ? li nous a

donné le pain du ciel jNc lui donnerons

nous point quelques micciesdc celui de

la ccrre : Il nous a fait boire en fa coupe

roialeiNciui ferons nous point part de

quelque verre d'eau ? Il nous a été libé-

ral de tous les trefors d'immortalité, <5c

dcgloire ; Lui ferons nous chichcs de

quelques deniers . donc i! a bcfoin pour

Fufage de fon fanduairc ^. Non, chers

Frères; nous n'en u ferons pas ainfi ; Dieu

nous engardc j carunc fiexrrcfme mé-
connoitrance, ne pourroic éviter une ex

-

trefme punitionj Mais vaincus Se amollis

par l'infinie amour 6^bcneficence du Fils

de Dieu, nous l'aimerons &: le recevrons

chez nous; ^ changez en la nature de

cette pafl:urc celefte , qu'il nous va com -

muniquerà ù table , Se transformez tn

fon corps &: en fon fan g , nous ferons de-

formaisjs'il lui plaifl: , fcs nouvelles créa-

tures j dignes de fon Nom , &C de fon

héritage , cheminans ici bas en fa pure-

té ^ en la charité, en fon humilité, &:cn
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iQUte h fâni^ification de Ton Efprîr ,pow
avoir ^ah m fuite» félon lordic de Ton
bon pi adir , en fon eiemicé
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